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dénonciation 

PAR  LE  FAUBOURG 

. SAINT  - MARCEAU, 

A U F A U B O U R G 

S A I N T- AN  T O I N E. 


Allons,  amis  , à l’éveil  ; le  duc  d’Orléans 
revient.  Nous  lavons  pour  maintenant 'à  quoi 
nous  en  tenir  fur  fon  compte  ; nous  favons  oà 
il  veut  nous  mener  ; fans  doute  que  nous  ne 
ferons  plus  fes  dupes. 

C’eft  dommage, parbleu!  fi  il  avoit  été  fin- 
cere  , nous  l’aurions  bien  aim'é  pous  les  fervices 
qu’il  nous  a rendus.  En  nous  nourriffant , en 
nous  diftribuant  de  l’argent , il  nous  a fait  aimer 
la  liberté,  & il  nous  a donné  des  armes  pour 
la  conquérir  & pour  vaincre  ces  vilains  aris- 
tocrates. En  vérité , nous  lui  aurions  beaucoup 
de  grandes  obligations , s’il  n’avoit  pas  gâté  tout 
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ça  par  ces  vllaînes  entreprifes.  Nous  le  regar- 
dions comme  notre  fauveur , & comme  notre 
au^ufte  gardien  ; & il  l’auroit  été  tout  de  bon , 
s’il  n^é  nous  avoit  pas  trompé. 

Mais  las,  il  ne  travailloit  que  pour  lui,  & il 
ne  vouloir  pas  fe,  contenter  de  gloire  d’etre 
notre  libérateur.  Il  fe  mocquoit  de  nous , pau- 
vre peuple  , en  nous  faifant  accroire  qu’il  ne 
penfoit  Sc  n’agiffoit  que  pour  nous.  Comme  les 
hommes  font  méchants^  & fur-tout  ces  grands  ! 

Vous”  le  favez  bien  comme  nous  marchions 
avec  confiance  fur  fes  pas , comme  nous  fui- 
viens  avec  fidélité  tous  fes  ordres.  Les  gens 
qu’il  nous  envoyôit  nous  paroifibient^  det  mef- 
fies.  Hélas  ! fi  nous  avons  quelquefois  donné  du 
châsrin  à notre  bon  Roi  , nous  en  ti  éons  bien 
inncLens.  Le  diÿ  nous  difolt  comme  ça  que 
c’éroît  bien  , & nous  le  croyons. 

' Nousr  le  crôyons  encore  fans  la  malheureufe 
hifioire  du  niois  d’oRobre.  Hein  , vous  vou^  en 
fouvenez  ; vous  favez.  combien  nous  étions  en- 
core de  bonne  Loi  dans  cette  occurrence.  Nous 
mourrions  de  faim , nous  n avions  point  de  pain  » 
& l’on  dit  encore  que  c’étoit  ben  par  fon  fait  ; 
il  nous  dit  qu’il  faut  aller  à Verfailles  en  de- 
mander,, que  cela  fera  le  meilleur  ellet  d^i  mon- 
de nous  y allons  bonnement,  tout  uniement 
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dans  cette  intention , lans  enamon  , 

& puis  arrivés  là  , il  nous  met  en  fureur  lur  un 

autre  objet,  pourà'raifon  d’une  circonftance 
tendons  pas  trop  ben  , & nous 
les  gardes-du-corps  fur  fa  parole.  Il 
1 nous  un  autre  enragé  , un  autre  duc 
;t  fouvent  en  fon  nom,,  mars  que 
'abord  fous  fon  dé- 
nous  conduit  où  . An.  ! 

retenus 


que  nous  n eni 
attaquons  ] 
met  parmi 
qui  nous  parlo: 
nous  ne  reconnûmes  pas  d 
guifement , &.  qui 

çaon  Dieu!  Ti  nous  ne  nous  étions  pas 
nous-mêmes , fi  nous  n’avions  pas  eu  horreur 
de  ce  -qu’on  vouloir  nous  faire  faire  , il  alloit 
a?river  un  beau  malheur  ! Si  nous  atûons^  fait 
ce  qu’il  vouloit , notre  doucereux  feroit  aujour- 
d’hui tout  de  bon  notre  Roi  , & il  ne  penfe- 
roit  plus  du  tout  à nous  faire  du  bien  ; car  , 
voyez-vous , un  homme  qui  faitcela  ne  peut  pas 
être  un  brave  homme  ; ii  auroit  ce  qu’il  voulait , 
& puis  nous  en  ferions  les  dindons  tout  du 

long.  ■ . « . 

Heureufement  nous  avons  vu  clair , & nous 

ne  lui  avons  laifCé  que  les  gredins  qu’il  avoir 
mêlés  avec  nous  , pour  frapper  les  grands  coups , 
& par  bonheur,  ils  ont  eu  peur  de  cette  garde- 
nationale  ; & lui  auffi  a eu  peur,  & ils  s’eft 

enfui.  - . ry  -l  ’f 

Mais  par  enfin  il  s’ennuie,  Sc-U  nique  :e 

paquet  ; il  revient. 
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C’ell  donc  pour  ça , qu’on  a encore  cherché 
à nous  fâcher  contre  le  châtelet.  C’eft  donc^ 
pour  ça  que  ces  meffieurs  Lameth  , d’Ar- 
guiilon Duport  & autres  qui  oht  toujours  été 
fes  entremetteurs  avec  nous  , nous  ont  donné 
de  h bons  dîners  , où  iis  nous  ont  tant  ami- 
jotés,  & tant  cajolés  nos  femmes  ? C’elî  donc 
pour  ça  qu’après  nous  avoir  encore  envoyé 
de  l’argent , ce  M.  Lameth  vouloir  que  nous 
le  laifïions  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Paris , ôc  que  , fur  notre  refus , il  efl:  ailé 
fe  faire  nommer  à Verfailles  ? , 

Olî  bien  , amis  , s’ils  comptent  encore  nous 
enjôler  , il  faut  qu’ils  comptent  fans  leur 
hôte  : ne  prêtons  plus  nos  mains  pour  tirer 
les  marrons  du  feu.  Ce  feu  eü  aufii  par  trop 
dangereux,  ma  foi  î Puifqu’il  joue  pour  fon 
compte , le  gros  mionlieur,  il  n’a  qu’à  chercher 
d’autres  parieurs. 

Amb  , nous  ne  pouvons  plus  jouer  à côlin- 
mailiard.  Nous  favons  à cette  heure  de  quoi 
il  retourne.  Nous  vous  dénonçons  que  le  duc 
d’Orléans  revient  ici  , de  connivence  avec 
mefïieurs  les  Anglais,  qui  lui  ont  fourni  de  l’ar- 
gent pour  acheter  le  Royaume  de  France , à 
condition  de  leur  en  céder  une  partie  ; non 
pas  celle-là  qui  eil  ici , mais  celle  qui  eft  là  bas 
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dans  la  mer  , & d’ou  viennent  ces  bois  que  ^ . 
nous  travaiilotis. 

Ce  neil  pas-là  notre  éompjte.  Nous  vouions 
bien  être  libres,  mais  nous  ne  voulons  pas 
cbaffer  notre  bon  Roi.  Il  faut  laiff^r  a chacun 
ce  qui  lui  appartient , & nous  n’entendons  pas 
que  les  Anglais  viennent  fe  mêler  de  nos  -af- 
faires. 

Ainfi  , nos  bons-  amis  , tenons  nous  bien  . 
ferrés.  Ne  nous  iaiffons  plus  prendre  a Tha- 
meçon;  nous  connolffons  l’appât.  Rejetons  main^ 
tenant  les  offres  hableufes  de  notre  duc  d’Or^ 
léans,  qui  a voulu  nous  endormir,  & loin  de 
lui  prêter  la  main  pour  la  réuflite  de  fes  grands 
projets  , oppofons-nons  de  toutes  nos  forces  à 
fes  delTeins. 

Appelons  même  à notre  fecours  nos  braves 
freres , les  ci-devant  gardes-françaifes , qui  ont 
été  aufil  bien  gourrés  que  nous , & dont  M.  le 
duc  vouloit  faire  un  régiment  à fes  ordres  , 
afin  , à ce  qu’il  nous  difoit , d’être  toujours  en 
état  de  nous  protéger.  Dénonçons-leur  le  tour 
de  pafTe-paffe  ; unlffons-nous  à eux , & mon- 
trons à monfieur  le  duc  d’Oléans , que  des 
Français  font  incapables  de  détrôner  leur  Roi. 
Montrons  lui  que  fi  des  Français  favent  re- 
connoiîre  les  fervices  qu’on  leur  rend , ils  rou- 
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^îiTent  anfïî  quand c’efl-i-dire  , que  nous 

ferons  cf autant  plus  furieux  contre  lui  , qu’il 
nous  a trompés  fous  l’apparence  de  la  bonne 
amitié. 

Quoi  que  puisse  faire  le  trop  bon  la  Fayette  , 
que  le  gas  n’aime  pas , & pour  de  bonnes  rai- 
sons , nous  pourrions  bien  comuic/jcer  par  l’ac- 
crocher , sans  attendre  les  longueurs  cie  cet  éter- 
nel châtelet  , qui  fermera  l’écurie  quand  les  che- 
vaux seront  enfuis.  Morgué  ! qui  muse  s’abuse. 

Au  surplus  5 , nous  attehddns  vos  députés. 
Nous  aurons  une  vingtaine  de  bons  vivans 
der  CT-'devant  gardes-françaises,  & nous  avife- 
lon*  à quelle  uauce  nous  mettrons  le  poisson  ; 
nous  ppanoirs  bien,  jater  dans  la  même  poêle  tous 
les  car  pille  03  quî  fulvent  le -gros  brochet. 

/ Fa  U-  en  Corru  rO,-  au  faubourg  Saint-Marceau , 
le  CO  juu-  ipyO.  ^ 

Y AL  EN  TIN  le  jeune,  prélident. 

THEODORE,  vice-préli dent. 

Jacques  BOSCHEAU,  Pierre  HeüRTELOH?. 
François  L ANS  ON,  Jean  Varenne  , 
Nicolas  Thiboüst,  Henriot,  Pascal, 
Gravart  , Louis  Grison  , Robert  ^ 
Pierrç  RoüILLY,  Vincent  FALAISE  ^ au 
nom  de  4000  habitans. 

Valentin  l’aîné  , secrétaire. 
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